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      Julie Perry

       

      All You Need is Us

       

      Entre le prince charmant et le bad boy, qui choisira-t-elle ?

       

      Liam est le petit ami idéal : gentil, beau et intelligent. Il est le gentleman que toutes les femmes rêveraient d’épouser et de présenter à leur famille. Logan, lui, est l’amant parfait : ténébreux, sauvage et imprévisible. L’homme avec qui n’importe quelle femme aurait envie de passer la nuit. Ils sont frères jumeaux… et rivaux dans le cœur d’Éléa. Avec l’un, elle se sent aimée et apaisée. Mais, dans les bras de l’autre, elle devient une nouvelle femme, faite de désirs et d’audace. Chacun réveille en elle des sentiments qu’elle ne pensait plus éprouver… Pourtant, Éléa ne devra en choisir qu’un seul.

       

      Passionnée de lecture et amoureuse des mots, Julie Perry affectionne particulièrement la romance contemporaine. Des héros charismatiques au tempérament de feu, une bonne dose de sensualité, un zeste d’humour et le tour est joué ! Son objectif ? Vous faire vibrer autant qu’elle.
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CHAPITRE 1
Logan
Cela faisait bientôt une heure que je tapais comme un sourd sur ce putain de sac de boxe, mais impossible de faire tomber la pression. Je m’essuyai le front du bras, seule pause que je m’accordai avant de reprendre avec encore plus de violence.
— Tu as l’intention de décrocher le sac ?
Cette voix railleuse, c’était celle de Trevor Sax, mon associé. Et ami jusqu’à la mort. Et non, ce n’était pas une façon de parler. Nous avions combattu ensemble et côtoyé la Faucheuse un nombre de fois qu’il valait mieux oublier. Sans jamais hésiter à sauver les fesses de l’autre, quitte à y passer. C’était ça, les Seals. Et dans notre unité, la Team Six, la mort nous embrassait tous les jours.
Je lui lançai un regard meurtrier, qui aurait dû l’inquiéter. J’avais envie de cogner et pas que sur un sac.
— Ça te pose un problème, Sax ?
Il m’observa un moment et éclata de rire.
— Hé, mec, ça fait un mois que ça dure ! T’es encore plus à cran que quand on traquait Hassani. Tu ne serais pas amoureux, par hasard ?
J’avançai vers lui en position d’attaque, trop content de trouver un défouloir.
— OK, OK, je n’ai rien dit, se défendit-il, toujours en riant, mains en avant. Loin de moi l’idée de te faire abandonner la vie de débauche que tu affectionnes tant. Mais fais quelque chose, parce que tu es ingérable.
Son visage redevint grave.
— Sérieux, Logan. Tu ne peux pas continuer comme ça.
Je pris une serviette et m’essuyai le visage. Il avait raison. Je devais me ressaisir. Chaque fois qu’il m’avait sollicité sur de nouveaux contrats ces dernières semaines, je lui avais répondu par monosyllabes. Cela ne me ressemblait pas de m’impliquer si peu, moi le maniaque du contrôle, et Trevor le savait.
— Désolé, Trev, finis-je par dire de mauvaise grâce. Je croule sous le boulot à l’agence depuis que mon frère a eu son accident. Je ferai attention à me rendre plus disponible.
Je quittai la salle et allai prendre une douche, laissant un Trevor silencieux mais absolument pas dupe. J’étais une machine de travail et même l’absence de Liam n’aurait pu me mettre dans cet état. Non, ce qui me tuait, c’était d’être incapable d’oublier ses grands yeux brillants qui me fixaient avec… crainte, regret ? Je n’aurais su le dire. Mais cela m’avait ébranlé.
Liam m’avait appelé quelques heures après notre retour de Paris, complètement furax. Mon frère ayant eu un accident et étant immobilisé, c’était donc moi qui étais allé avec Éléa en France pour conclure un accord de rachat avec Gossip, l’agence de com qui allait nous introduire sur le marché européen et nous permettre de suivre l’expansion de notre principal client en Europe, Loreline. Je n’avais pas eu le temps de décrocher qu’il m’avait aboyé dessus et demandé à quel point j’avais pu me montrer exécrable pour l’avoir mise dans cet état. Elle avait quitté son appartement en larmes et bouleversée. Mon inquiétude avait pris le dessus, et j’avais foncé chez elle. Éléa s’était fait agresser par l’ancien P-DG de Gossip l’avant-veille, et si par malheur je n’étais pas intervenu à temps…
Je secouai la tête pour chasser ces images qui me faisaient regretter de ne pas avoir explosé la tête de cette enflure de Delaval. Toujours est-il qu’elle en avait été très choquée et j’étais resté à ses côtés la nuit suivante. Bordel, je sentais encore son corps pressé contre le mien. L’épaisseur du peignoir n’avait en rien atténué la chaleur incendiaire que son contact déclenchait systématiquement chez moi. J’avais fait appel à tout le self-control dont je disposais. Le nez dans ses cheveux, j’avais respiré son parfum et vécu une véritable torture. Je bandais tellement dur que j’en avais eu mal. Mais pas question de la toucher dans cet état. Alors qu’elle avait failli se faire violer. J’étais un salaud avec les femmes, et c’était de notoriété publique. Mais même moi j’avais mes limites. Alors, j’avais bien fait attention à ne rien laisser paraître de mon excitation tandis que je la serrais dans mes bras pour la rassurer. Putain, ça avait été la chose la plus dure que j’avais jamais faite ! Tout en elle me rendait dingue. Cette nana serait capable de transformer un curé en bête de sexe. Encore maintenant, je me demandais comment j’étais parvenu à me maîtriser. C’est probablement elle qui m’avait sauvé. En prenant l’initiative. Elle m’avait regardé de ses immenses yeux noirs et s’était donnée à moi, tout entière. Et là, je jure devant Dieu que rien, rien, n’aurait pu me retenir. J’avais tout pris et tout donné cette nuit-là. C’était la deuxième fois que nos corps se dévoraient. Sauf que cette fois-là, elle savait qui j’étais. Elle ne m’avait pas pris pour mon frère. Son petit ami attitré.
Un élan de culpabilité m’envahit, et j’augmentai la température de la douche jusqu’à me brûler la peau. Mon frère et moi avions toujours été en compétition, mais aujourd’hui c’était différent. Il avait vraiment paru bouleversé au téléphone. Il tenait à cette fille, et cela me contrariait, car il était évident que la réciproque était vraie. Je l’avais entendue lui dire à quel point il lui manquait sur le chemin du retour, alors même qu’elle sortait de mes bras. Jamais je n’aurais cru que ces quelques mots puissent me torturer autant. Je ne m’attachais pas. Jamais. Cela faisait des années que je baisais à droite à gauche, et mon lit était toujours chaud. Pas question de relations sérieuses qui amenaient invariablement les emmerdes. Elles étaient pourtant nombreuses à avoir essayé. En vain, évidemment. Ma règle était simple : ne jamais coucher avec la même fille plus d’une fois. Et, en bon soldat, aucune transgression à rapporter. Jusqu’à maintenant. Il était temps de réagir. Suite à l’appel de mon frère, j’étais donc parti chez Éléa. Vérifier que tout allait bien. Et la rassurer. Sur le fait qu’elle n’avait rien à craindre. Je ne dirais rien à Liam, et elle pourrait ainsi continuer sa relation avec lui sans inquiétude. Ses grands yeux noirs s’étaient écarquillés. Deux immenses lacs sans fond. Bon sang, j’avais bien cru ne jamais y arriver. Elle avait pleuré, et sa poitrine s’était soulevée dans un petit débardeur noir que j’aurais bien arraché avec les dents. Je ne pouvais détacher mon regard de ses lèvres roses et humides légèrement entrouvertes. J’allais flancher. Mais elle avait alors acquiescé d’une voix ferme : « Très bien, je te remercie d’être passé. » Et refermé la porte.
Depuis, on s’évitait autant que possible, ne communiquant que pour le boulot. Je pensais surmonter mon incartade et passer rapidement à autre chose. Comme je l’avais toujours fait. Mais rien à faire. Bordel, j’étais carrément obsédé par cette nana alors que je l’avais déjà sautée, qu’est-ce qui ne tournait pas rond chez moi ? De rage, je donnai un grand coup de poing sur le carrelage mouillé de la douche. Je regardais le sang couler de mes jointures avec une satisfaction évidente quand j’entendis Trev s’inquiéter.
— Tout va bien, Logan ?
J’inspirai un grand coup.
— Nickel, Trev. Jamais été mieux.
Sauf que depuis un mois j’avais beau baiser tout ce qui bougeait, rien ne me soulageait.



CHAPITRE 2
Éléa
Ça y est, j’avais sauté le pas et arrêté d’être lâche. J’aurais dû être fière de moi et me sentir soulagée, alors pourquoi avais-je l’impression d’avoir un grand trou en plein milieu de la poitrine ? Si je n’avais pas été sûre que Liam Lawrence tienne à moi avant cela, c’était maintenant avéré. L’éclair de douleur qui avait traversé son regard ne m’avait laissé aucun doute. Et tandis que je lui annonçais que notre break serait finalement définitif, j’avais moi aussi eu très mal. J’étais partagée. Car j’avais également des sentiments pour lui, et mettre un terme à notre relation m’avait demandé un effort surhumain. Cet homme était d’une beauté saisissante, intelligent, riche et, cerise sur le gâteau, un véritable cadeau au lit. Il aurait probablement pu avoir toutes les filles de Miami, et même des États-Unis, à ses pieds. Étais-je complètement tarée ? Bonne à jeter à l’asile ? Sûrement. Parce que j’avais fait la chose la plus stupide qu’il m’ait jamais été donné de faire. Celle que je m’étais interdite depuis le début : tomber dans les filets de Logan Lawrence, le jumeau de Liam. Logan, c’était son frère, mais en plus intense, plus dangereux et… plus salaud. Je ne parvenais pas à me contrôler avec lui. Dès qu’il me touchait, c’était le brasier dans ma petite culotte, j’aurais pu déclencher un incendie à moi toute seule. À mon corps défendant, je ne m’étais pas jetée dans la gueule du loup en connaissance de cause. Et je serais probablement toujours avec Liam, si un soir de débauche avec ma meilleure amie, Marie, je n’avais pas sauté dans les bras de Logan pour lui rouler un énorme patin… en le prenant pour son frère. Je n’avais découvert ma méprise qu’après la plus belle partie de jambes en l’air de toute mon existence. C’était là que le bât blessait. Je pensais avoir atteint le nirvana avec Liam, mais Logan m’avait transportée à des hauteurs infinies. Nos corps fusionnaient littéralement, et cette faim que j’avais de lui m’avait rendue sauvage, me dévoilant une facette de moi-même jusque-là ignorée. Évidemment, j’avais été horrifiée en découvrant le pot aux roses et, la culpabilité me rongeant, j’avais tout fait pour oublier Logan. J’avais presque réussi à admettre qu’il n’était pas pour moi, car il enchaînait les conquêtes sans chercher autre chose que le plaisir instantané. Il m’avait d’ailleurs confirmé lors de notre voyage à Paris qu’il était allergique à toutes sortes de rapprochements autres que sexuels. Pourtant, après mon agression, il s’était montré si prévenant, si doux, que cette petite lueur d’espoir sournoise s’était infiltrée en moi. Je l’avais tellement dans la peau que j’avais voulu gratter la surface, persuadée d’y découvrir autre chose que le personnage froid et arrogant qu’il nous servait la plupart du temps. Mais il n’avait pas tardé à réduire mes rêves en poussière. Le lendemain de notre retour à Miami, il s’était présenté à ma porte. Une main sur le chambranle, diaboliquement sexy et puissant, il avait ouvert la bouche et m’avait anéantie en quelques mots : « Je voulais te rassurer, je ne dirai jamais à Liam ce qui s’est passé entre nous. C’est oublié et tu n’as rien à craindre. »
Il m’avait fauchée en plein vol. J’étais prête à prendre le risque d’être piétinée, mais il ne le savait pas. J’étais le seul témoin de ma déchéance. Alors, j’avais fait ce qu’il y avait de mieux à faire. Je l’avais remercié, feignant le soulagement et la reconnaissance, et j’avais fermé la porte. Pour m’effondrer derrière juste après. J’étais restée dans un état catatonique jusqu’au lendemain, me repassant en boucle la nuit que nous avions passée à Paris, ressentant cette faim douloureuse qui me tordait le ventre. Mais je devais me faire une raison, je n’avais été qu’un numéro parmi tant d’autres. Malgré toute l’affection que je lui portais, retourner avec Liam n’était pas une option. Il m’inspirait bien trop de respect pour lui faire tenir le rôle d’un substitut. Rompre avec lui était le seul chemin envisageable. Le courage de lui annoncer m’avait manqué et je lui avais d’abord demandé un break. Prétextant que ces quelques jours m’avaient fait réfléchir, que je souhaitais prendre du recul par rapport aux différends que nous avions eus, notamment avec sa mère. Toujours en convalescence, il ne pouvait se déplacer et travailler à l’agence, ce qui m’avait facilité la tâche. Mais il n’aurait pas été honnête de faire traîner les choses plus longtemps, j’avais donc pris mon courage à deux mains et étais allée le voir pour lui dire que tout était fini. Dieu que cela avait été difficile. Incompréhension, douleur, frustration avaient défilé sur son beau visage. Mais il avait compris à ma détermination que ma décision était irrévocable. J’étais donc officiellement célibataire. Et travaillais toutefois toujours pour mon ex-petit ami et son frère, que je ne pouvais croiser sans avoir le cœur en miettes. Quelques jours auparavant, j’avais donc pris une décision capitale : postuler ailleurs afin de pouvoir donner ma démission aussi vite que possible. Je me sentais mal à l’aise vis-à-vis de Suzanne, qui m’avait recommandée pour ce job, mais ma santé mentale en dépendait. Il m’était tout simplement impossible de croiser Logan tous les jours sans me désagréger. D’autant qu’il semblait se porter comme un charme ; c’est à peine si j’existais pour lui. Il était temps de mettre fin à ce supplice.
Mon téléphone sonna pile à l’instant où j’introduisais la clé dans la serrure de mon petit appartement. Tonight I’m Fuckin’ You. Cette vieille chanson d’Enrique Iglesias qui convenait parfaitement à ma petite Marie totalement désinhibée. Nous habitions en coloc, mais pas en ce moment. Sa mère peinait à se remettre des récents événements. Entre la tentative de meurtre dont elle avait été victime et la demande de divorce de Frank, elle était au fond du gouffre. Mieux valait que sa fille reste à ses côtés le temps qu’elle remonte la pente. J’allais moi-même tenter d’escalader mon Everest pour sortir de ce cycle destructeur.
— Coucou, toi !
— Alors, comment tu t’en es sortie ?
Marie savait que j’allais rompre avec Liam. Mais à ma grande honte, je ne lui avais pas confié les vraies raisons. C’était la première fois que je cachais quelque chose à ma meilleure amie. Logan était mon jardin secret. Ou plutôt mon enfer secret. Elle n’était donc pas au courant que j’avais couché avec lui en le prenant pour son frère lors de cette fameuse soirée au Liv. Bien évidemment, je n’avais rien lâché sur Paris non plus. Elle pensait que je quittais Liam en raison de son comportement au déjeuner d’anniversaire de son père. Agatha, sa mère, s’était montrée particulièrement odieuse avec mon propre père et Liam n’avait pas bronché. Logan, en revanche, n’avait pas manqué de la remettre à sa place. Logan… J’avais dit Logan ? Oups, faites comme si je n’avais rien dit. Bref, malgré les excuses et promesses de Liam, Marie n’était pas convaincue qu’il s’y tiendrait. Elle n’avait donc pas été étonnée quand je lui avais fait part de mon intention.
Je lui fis un résumé exhaustif de notre rupture et m’effondrai sur le canapé, vidée. Priant pour qu’un entretien d’embauche se profile au plus vite à l’horizon.



CHAPITRE 3
Logan
Je n’arrivais pas à comprendre. Pourquoi cherchait-elle un autre emploi ? Liam était-il au courant ? Une chose était sûre, heureusement que j’étais seul dans mon bureau quand j’avais reçu le mail de Chuck. À moins de vouloir finir en ventouse sur la baie vitrée, mieux valait m’éviter dans ces moments-là. De rage, je tapai du poing sur le bois doré de ma table de travail. C’était hors de question. Cela me paraissait tout simplement inconcevable. Des images de son corps parfait m’assaillirent, je revoyais le galbe appétissant de ses seins, la pointe durcie de ses tétons roses alors que je promenais ma langue dessus en une spirale infernale. D’un geste un peu trop brusque, je décrochai mon téléphone.
— Éléa Berteaux.
— Dans mon bureau. Maintenant.
Je ne lui laissai pas le temps de répliquer et raccrochai. Hum, ce n’était peut-être pas la meilleure solution pour lui ôter l’envie de s’en aller. J’allais devoir tempérer le tourbillon que la nouvelle avait déclenché en moi. Garder mon calme, c’était mon job. Et je n’étais pas très fier de moi en cet instant. Combien de missions avais-je menées durant lesquelles le moindre faux pas aurait été fatal ? Pour moi, mais aussi pour mes hommes. Tous remettaient leur vie entre mes mains sans hésitation. J’étais réputé pour mon analyse rapide des situations et un sang-froid à toute épreuve. À cette évocation, je ne pus m’empêcher de rire. Que penseraient les membres de mon unité s’ils savaient que je me laissais submerger, parce qu’une employée voulait décamper ?
J’entendis un léger coup à la porte, et elle apparut sur le seuil quand je lui intimai d’entrer. Je retins le sursaut provoqué par mon entrejambe. Je ne me faisais jamais prier avec les femmes, mais avec celle-ci la réaction était instantanée. Ses longs cheveux noirs tombaient délicatement sur ses épaules, et elle me regardait de ses grands yeux d’encre surmontés d’interminables cils. Elle n’était pas réelle, c’était juste un fantasme sur pattes. Je n’avais qu’une envie, c’était de la retourner et de la baiser jusqu’à ce qu’elle crie grâce. Je me rassis immédiatement, au cas où mon pantalon me trahirait. J’étais tellement serré que c’en était douloureux. Je l’observai un moment. Elle n’affichait pas son air bravache habituel. L’étincelle qui faisait d’ordinaire miroiter son regard était elle aussi aux abonnés absents.
— Assieds-toi, dis-je en lui indiquant le siège en face de moi.
Elle parut mal à l’aise.
— Merci, mais je préfère rester debout.
Agacé, je la dévisageai, une main sous le menton. Elle hésita puis, n’y tenant plus, prit l’initiative.
— Tu voulais me voir ?
J’acquiesçai de la tête.
— Mon ami Chuck m’a téléphoné ce matin.
Devant son impassibilité, je poursuivis :
— Il est directeur marketing chez Storm, une agence de com. Mais tu dois le savoir, non ?
Une lueur de compréhension traversa son beau visage, et elle pâlit. C’était mesquin de ma part, mais je m’en réjouis. La vérité, c’est que je lui en voulais de chercher à partir.
— Pourquoi ? lui demandai-je d’une voix calme qui ne trahissait rien de ma tempête intérieure.
Je la vis s’animer, et ses prunelles lancèrent des éclairs.
— « Pourquoi ? » répéta-t-elle d’un air mauvais. Voyons voir. Parce que mon patron est mon ex-petit ami et qu’il n’a pas super bien encaissé notre rupture ? Cela pourrait suffire, non, pour avoir envie de changer d’air ? Ah, mais non, attends…
Liam et Éléa n’étaient plus ensemble ? Depuis quand ? Je maudis immédiatement le petit sursaut de plaisir que me donna cette nouvelle.
Elle me montra du doigt tandis que, abasourdi, j’allais l’interrompre.
— Peut-être aussi parce que j’ai couché avec mon autre patron, qui n’est autre que son frère jumeau ? Hein, qu’en penses-tu, Logan ? Cela te paraît-il être des raisons suffisantes ?
Du coup, je restai sans voix, ce qu’elle eut l’air d’apprécier.
— Alors, railla-t-elle, tu perds tes mots ? Où est passée la détermination que j’ai vue dans tes yeux en arrivant ?
Il n’était pas question qu’elle s’en aille. Me redressant, je me repris aussitôt.
— Alors, fuir te semble la meilleure solution ? Je suis déçu, Éléa, je te croyais plus combative que cela. Et il va falloir que tu le sois. Car tu es bien trop précieuse à L & L, et aucune agence de com à Miami ne va t’embaucher une fois que j’aurai fait passer le mot.
Ah, je n’étais pas un as de la diplomatie. Mais seul le résultat comptait. Elle-ne-s’-en-irait-pas.
Elle me jeta un regard meurtrier, que je trouvai charmant, comme tout le reste de sa personne, et partit en claquant la porte.
Pensif, je me laissai retomber dans mon fauteuil. Liam et Éléa avaient rompu. Nous n’étions pas comme les deux doigts de la main avec mon frère, toutefois, je me serais attendu à ce qu’il m’en parle. Cela risquait d’avoir des répercussions à l’agence – preuve en était –, et il devait très mal le vivre. Je tapotai nerveusement le bureau de mes doigts et m’agaçai davantage quand je m’en aperçus. Cette nouvelle ne me laissait pas de marbre, et cela me déplut. Déjà parce qu’une part de moi s’était réjouie. Ensuite parce qu’une part de moi s’était réjouie. Vous l’aurez compris, cela m’ennuyait au plus haut point. Cela signifiait que j’attendais quelque chose de cet état de fait. J’avais déjà sauté Éléa deux fois – une fois de trop –, donc la suite éventuelle me laissait perplexe.
Je m’emparai de mon téléphone.
Mon frère décrocha à la première sonnerie.
— Logan. Que se passe-t-il ?
C’est bien ce que je craignais. Il avait sa voix des mauvais jours.
— Comment vas-tu ?
— Pourquoi cette question ? maugréa-t-il, toujours aussi affable.
— Eh bien, déjà parce que tu es handicapé en ce moment si je ne m’abuse. Ensuite… Je viens d’apprendre par le plus grand des hasards qu’Éléa et toi c’était fini.
Silence sépulcral. Je l’entendis finalement pousser un long soupir.
— C’est exact. Comment l’as-tu su ?
— Elle a postulé ailleurs, et ça m’est revenu. J’ai eu une petite explication avec elle… et voilà. Je pensais que c’était du sérieux. Que s’est-il passé ?
Il laissa échapper un rire teinté d’amertume.
— Je n’en sais foutre rien. Ce serait par rapport aux problèmes survenus à l’anniversaire de papa. Mais nous avions déjà aplani tout cela avant qu’elle parte pour Paris. Donc je ne sais pas ce qui a pu la faire changer d’avis. Elle m’a demandé un break à son retour.
Je plissai les yeux. Elle lui avait pourtant dit qu’il lui manquait dans la voiture, sur le chemin de l’aéroport. Pourquoi lui demander un break juste après ? Avait-elle été si choquée par son agression ? Non, elle m’avait semblé s’en être remise ; c’était une battante, cette fille, elle ne se laissait pas mettre à terre facilement. Ou alors… Je chassai l’élan d’espoir qui surgit de nulle part.
Longtemps après que j’eus raccroché avec Liam, je réfléchis à tout cela. Qu’attendais-je réellement d’Éléa Berteaux ? Cette question inédite me prenait au dépourvu.



CHAPITRE 4
Éléa
Les larmes me brûlaient les yeux. Mais je n’étais ni triste ni malheureuse en cet instant. Oh que non, c’étaient bien des larmes de rage que je m’efforçais de contenir. Quel salaud ! Que cherchait-il à faire ? À m’humilier davantage ? S’il n’y avait que cela pour lui faire plaisir, j’aurais pu le détendre tout de suite : j’avais atteint le fond il y avait un mois lorsqu’il avait sonné à ma porte pour me souhaiter tout le bonheur du monde avec Liam.
Je m’enfermai dans mon bureau, ne voulant surtout croiser personne à qui j’aurais dû expliquer mon état à la limite de l’hystérie. Mes mains tremblaient comme des feuilles un jour de tempête tandis que je les frottais sur mon front, tentant de comprendre ce qui m’arrivait. Cela n’avait aucun sens. Pourquoi me retenir ? Il y avait bien cette option de perversité, mais honnêtement je ne parvenais pas à y croire. Logan était beaucoup de choses, mais je ne le voyais pas nuire à quelqu’un intentionnellement.
Je me redressai soudain. Et s’il avait agi ainsi pour Liam ? Pour lui donner une chance de me récupérer ? Si Liam avait dans l’idée de renouer, il valait mieux pour lui que je sois à proximité. Question pratique. Avoir un dieu vivant sous son nez vingt-quatre heures sur vingt-quatre peut parfois faire changer d’avis. Même si moi, au regard des circonstances, je savais bien que je ne reviendrais pas sur ma décision. Mais cela se tenait. Liam ne se doutait pas de la vraie raison qui m’avait poussée à rompre – je me consumais pour son frère, mais je n’allais pas faire une annonce au mégaphone –, donc, pour lui, tout espoir n’était pas perdu.
Je soupirai. Les mois à venir allaient être intéressants.
   
En sueur et encore haletante des efforts que je venais de fournir, je m’essuyai les tempes avant de prendre mon sac de sport et d’adresser un salut à Miguel, très concentré sur un beau Black à la mâchoire carrée. Je souris en constatant qu’il ne m’avait absolument pas vue. Miguel était un excellent prof d’autodéfense mais, dès qu’un beau mâle faisait son apparition, il avait tendance à oublier le reste du monde. Qu’importe, en plus d’être sympathique, il prenait son boulot très à cœur, et j’avais fait d’énormes progrès. Sans compter qu’il pouvait poser les mains sur moi pour me guider dans mes mouvements sans que j’en sois gênée. Cela faisait bien longtemps que je souhaitais apprendre à me défendre. Nous vivons dans un monde où la vulnérabilité n’a pas sa place, et je ne le savais que trop bien. L’agression de Delaval à Paris m’avait fait sauter le pas. Logan m’avait sauvée de cet enfoiré, mais il ne serait pas toujours là pour me protéger. Je chassai cette pensée teintée de regret et accélérai le pas. Il me fallait rentrer, me doucher – nul doute qu’après cette séance endiablée je devais sentir le caribou –, puis m’habiller et me maquiller. Autant dire que j’allais être en retard pour ma petite soirée avec Marie et son copain du moment, Saul.
   
— Toi, tu ne changeras jamais, me morigéna-t-elle, pointant sur moi un index accusateur.
Je pris un air ingénu qui aurait convaincu toute autre personne que ma meilleure amie.
— Quoi ? fis-je, une main sur la poitrine. Je n’ai que quelques petites minutes de retard !
Marie jeta un œil à sa montre Gucci.
— Très exactement cinquante-trois, m’annonça-t-elle, un brin moqueuse.
Je balayai sa réplique de la main, un sourire aux lèvres.
— Tu as connu pire, ma chérie. Tu n’aurais pas voulu que je me montre au Liv en sueur et débraillée, non plus ?
Oui, au Liv. Vous allez penser que je suis maso, mais Marie s’était entichée de ce club et je n’avais pas le cœur à me battre pour aller ailleurs. Tout aurait été plus simple si cet endroit n’appartenait pas à Liam. Et à Logan. Mais bon, les choses sont toujours compliquées, n’est-ce pas ?
Elle me gratifia de son adorable petite moue et se tourna vers son compagnon, qui jusque-là observait l’échange d’un air amusé.
— Éléa, voici Saul. Saul, Éléa,    mameilleureamietopcanonquilfautabsolumentcaser.
Je levai les yeux au ciel. Déjà qu’avant ma relation avec Liam, Marie se donnait un mal de tous les diables pour me jeter dans les bras du moindre beau mâle en vue, mais alors maintenant, cela frisait l’obsession. Elle restait persuadée que le meilleur remède pour soigner une peine de cœur était de s’envoyer en l’air avec un autre mec. Il faut dire que ma petite Marie, les peines de cœur, elle ne connaissait pas, étant donné qu’elle changeait de partenaire tous les jours. Elle était très heureuse ainsi et se prenait beaucoup moins la tête que moi.
Nous commandâmes trois mojitos tandis que j’en profitais pour détailler son partenaire du jour. Des cheveux blond cendré mi-longs, un regard d’ambre et un corps de folie. Une nuit sympathique en perspective. Je soupirai. Si seulement je pouvais être comme elle. Mais non. Pour moi, le sexe n’avait jamais été une fin en soi, il me fallait davantage. Une connexion, un échange, l’excitation d’une promesse d’un lendemain. C’est ça qui me faisait vibrer, le jeu de la séduction, les frissons de l’incertitude. Incertitude étant le mot clé : voilà où cela m’avait menée !
Je chassai ces pensées avant de me laisser aspirer par la spirale de désespoir qui me rendait visite bien trop souvent ces derniers temps.
— Alors, Saul, comment avez-vous rencontré Marie ? demandai-je pour engager la conversation et me changer les idées.
Il jeta un regard coquin à mon amie qui se tortilla sur son siège.
— Ah, c’est toute une histoire, répondit-il d’un air énigmatique.
Intriguée, je relevai un sourcil, mes yeux se lançant dans un ping-pong dynamique entre Saul et Marie. Cette dernière devint rouge cramoisi tandis que Saul laissait échapper un petit rire.
— Marie m’est littéralement rentrée dedans.
Jusque-là, je ne voyais rien d’inhabituel, il s’agissait de Marie, et si elle jetait son dévolu sur un homme, rien ne l’arrêtait. Ne restait plus qu’à prendre en pitié le pauvre type qui lui résisterait, ce qui n’arrivait jamais.
Devant mon incompréhension, Saul crut bon de préciser.
— Ma voiture, elle a embouti ma Lamborghini.
Waouh, et ça n’avait pas l’air de le préoccuper le moins du monde. Évidemment, qui a une Lamborghini peut sûrement se permettre quelques réparations. Voire l’achat d’un nouveau spécimen.
— Que s’est-il passé ? Vous avez pilé brutalement ?
Il réprima un gloussement tandis que mon amie lui lançait un regard noir.
— Absolument pas. J’étais tranquillement garé, sur une place de stationnement autorisée. Et le pire, c’est qu’elle m’a hurlé dessus pendant trois bonnes minutes.
Il éclata de rire, et je ne tardai pas à l’imiter. Marie n’était décidément pas douée en conduite, et je ne comptais plus les voitures qu’elle avait massacrées. Heureusement, ce n’était jamais grave et son train de vie lui permettait de faire face à ce léger… handicap.
Commençant à voir la fumée lui sortir des oreilles, je m’empressai de changer de sujet. Nos commandes arrivèrent, et elle reprit un visage serein. Tant mieux, je n’avais aucune envie d’avoir affaire à une Marie énervée. En tout cas, ce moment de détente était une bouffée d’oxygène bienvenue.
J’eus une soudaine envie de bouger, mais il était encore tôt, et un coup d’œil au dance-floor m’en dissuada ; je détestais danser sur une piste à moitié vide. Je détournais mon attention de celle-ci quand mon regard pila net. Mon cœur se mit à tambouriner dans ma poitrine, et je manquai soudain d’air. Logan venait de rentrer. En compagnie d’une très charmante demoiselle, que je me mis à haïr sur-le-champ sans motif. À moins que l’on ne considère le fait qu’elle respire le même air que lui comme une raison valable. Brune, avec de longues jambes fuselées qu’elle mettait en valeur avec une jupe crayon mi-longue et fendue sur le côté, elle portait un top noir très ajusté qui ne cachait rien de ses atouts. Cela me faisait un mal de chien de le reconnaître, mais elle était très jolie et bien plus classe que ses précédentes conquêtes. Une vague nausée m’envahit. C’était trop difficile de le voir avec une autre femme. Au bureau, je pouvais gérer mais, là, c’était complètement différent. Un électrochoc m’aurait fait moins d’effet. Certes, il ne l’enlaçait pas, mais la main qu’elle posait trop familièrement sur son avant-bras bronzé m’était insupportable. Nos regards se croisèrent. Dieu que cet homme était sexy. Il transpirait la débauche à trois kilomètres. Je sentis une bouffée de chaleur envahir mon visage et un filet de sueur glisser le long de ma colonne. Il avait dû venir directement du travail et avait retiré sa veste et sa cravate. Son pantalon noir slim laissait deviner ses cuisses élancées et musclées, et mes yeux traînèrent sur son torse puissant. Ce torse que j’avais parcouru de mes mains pour en sentir la fermeté tellement excitante… puis léché avec l’avidité d’un condamné pour sa dernière volonté. Mais ce regard bleu océan… c’est ça qui me tuait. Je m’y laissai aspirer avec délectation malgré tout le danger que j’y décelais. Le temps s’était arrêté, il continuait de me fixer, bouche close, alors que sa charmante compagne déblatérait sur je ne sais quoi. Cette main sur son bras m’obsédait. Des larmes me picotèrent les yeux, et j’essayai de les contenir. Qu’est-ce qui ne tournait pas rond chez moi ? Je m’étais fait salement jeter et j’en redemandais ! J’étais pitoyable. En cet instant, je me haïssais, bien plus que je ne le détestais, lui.
— Hou hou, Éléa ! Allô, la Terre !
Je clignai des yeux et me retournai vers Marie, plaquant sur mes lèvres un sourire si éblouissant que j’aurais pu prétendre à l’oscar. Je m’emparai de mon mojito et le bus d’un trait en hurlant, avant de les entraîner sur la piste. Peu importe qu’elle soit vide ou pas. Au moins, nous serions trois. Et d’ailleurs, je dus en décider certains, car d’un seul coup elle se remplit, et je me laissai aller dans cette marée de corps qui se frottaient et sentaient le désir à plein nez.




  

  CHAPITRE 5

  
    
      Logan

      Putain, elle en était au moins à son cinquième mojito, et je savais qu’au bout de deux elle était déjà HS. Qu’est-ce qui prenait à Marie de la laisser se soûler comme ça ! Elle allait nous faire un coma éthylique si cela continuait. Sans compter que, sexy comme elle était, tous les mecs la collaient et qu’elle n’hésitait pas à se frotter à eux. Évidemment, ils avaient sous la main une fusée atomique bien chaude, il aurait fallu être fou pour s’en priver. Un déferlement de violence s’empara de moi, et je fis de mon mieux pour me maîtriser et ne pas les envoyer voler contre le mur. Chaque fois que l’un d’eux la touchait, le feu de la rage me consumait, sans que je puisse rien y faire. C’était complètement stupide comme réaction. Elle était libre de faire ce qu’elle voulait. Si elle avait envie de se faire sauter par tout le bataillon, ivre morte, c’était son problème, pas le mien. Sauf que cette image eut raison de moi. Je plantai Mandy, qui me soûlait depuis un quart d’heure avec ses histoires de privatisation du Liv – comme si je n’avais pas compris qu’elle n’en voulait qu’à ma queue – et fondis sur mon incandescente brune. Elle ne me vit pas arriver et fut surprise de se sentir tirée hors de la piste. Je calmai d’un regard menaçant les play-boys qui prenaient très mal ma petite intervention, réduisant leurs espoirs libidineux en fumée. Elle tenta de résister maladroitement, et je dus la soutenir pour qu’elle ne s’écroule pas. Elle ânonna plus qu’elle ne parla.

      — Lâche-moi, espèce de salaud.

      Je ne lui obéis évidemment pas et atteignis enfin la sortie, faisant signe aux gars de la sécurité que j’avais la situation sous contrôle. Une fois dehors, elle darda ses prunelles noires sur moi, tentant de prendre une attitude agressive. Si elle n’avait pas été si soûle, j’aurais pu en rire. Elle avait l’air d’une brindille ballottée un jour de grand vent et ses grands yeux brillants la faisaient davantage ressembler à un écureuil qu’on aurait envie de câliner. Je pris néanmoins une voix autoritaire.

      — Calme-toi, Éléa.

      — Va te faire fou…

      Elle s’interrompit brutalement et sembla avoir un haut-le-cœur. Comprenant ce qui allait se passer, je l’amenai dans le renfoncement, à l’abri des regards, tout en l’aidant à conserver son équilibre et en tenant ses longs cheveux soyeux. Franchement, je me demandais ce que je faisais là, à soutenir une fille ivre morte qui gerbait à quatre pattes en plein Miami. Jamais au grand jamais, je ne m’étais fourré dans ce genre de situation. Ce que j’avais recherché jusqu’à présent, c’était le cul et le glamour. Mon cerveau fit un retour rapide immédiat. Bordel de merde ! J’avais pensé « jusqu’à présent » ! Je soupirai. Cette fille allait me rendre dingue. Pas question que je tombe là-dedans. Ma vie de débauche permanente et insouciante me plaisait, et je voulais la récupérer.

      La question était : comment ?
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